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ET LE
" CONSTITUTIONNEL. "

(Suite et fin .)
Lorsque les mass1'« du pro létar iat , qui composent les 

divers peuples de l‘Rurope chrétienne, «auront lire cou
ramment le Projet de paix perpétuelle de l’abbe de Saint 
Pierre— le Contrat social de Rousseau —--t le Droit na
turel de Kant (le philosophe de Koenigsbere), l’aphoris
me» de Mirabeau deviend-a la ba«e fondamentale d’un 
nouveau droit international de l'Europe, et probablement 
du monde entier.

En attendant, un grand pa9 a été fait par la réunion 
des Congrès i hi ’anih'opiquft de Bruxelles et de Péri«. 
( 1 ) Il est i désirer que cet exemple so t imité dan« tou
tes les capilales de l’Europe, et nous espérons qu’il le 
sera. C’est le vrai moyen do préparer les esprits é une 
grande révolution iruernalionale et sociale, qui t t ou lard 
a accomplira comme uno conséquence k g  que. naturelle, 
du triomphe des principes démocratique» de 1789, que la 
révolution de février a fait sortir de leur assoupissement 
ou plutôt de la compression sou» laquelle les ont successi- 
vement tenus le despotisme milite ire du Consulat et de 
/ 'Empire, et •et inetiiuliona bâtarde», ou peeudo mor- 
/ h  que» de 1815 et 1830; car la Charte que nous octroya 
S. M Louis XVIII n’était q u ’une mauvaise contrefaçon 
de la Constitution d’Ang'eterro, et M. de Chateaobrtnnd 
a appelé In Charte réformée des ploutocr stes de juillet 
„ une Constitution bâclée, en trois coups de rabot, dans 
„ une arrière-boutiqup ! (2) »

Aujourd’hui lu souveraineté du peuple n ’est plus une 
fiction; c ’est une vérité vraie, comme on dit quelquefois 
i  notre tribune nationale; le suffrage universel nous a 
enfin donné une Constitution Française, avec tou9 les elè- 
mens d une science politique adaptée ou caractère de no
tre nation et aux besoins impérieux des /opulsiion». Lais 
sons l 'œuvre providentielle de 89 s'accomplir dans tou. 
t e s te s  conséquences et revenons i  notre iuj«i prin
cipal.

Rien ne noue parait plus sensé, plus conforme aux pro
grès de l'esprit humain, plus on harmonie avec le* prin
cipe» de morale universelle—et surtout de morale chrétienne—que les propositions qui ont été toumises a la dé
libération du Congrès de la paix, par son comité provi
soire, et qui selon le Journal des Débats du 20 août der
nier, étaient relatives ;

l( 1° A la solution des différends entre les nation« par 
)( voie d'arbitrage.

1( 2° A la convocation, dans un temps prochair, d ’un 
„ Congres d e s  n a t i o n s  clnrg : de rédig r le Code des 
„ rapports internationaux.

„ 3° A la nécessité d'un désarmement général progrcs- 
« tif et simultané.

« 4° A  la destruction des c a u s e s  de guerre par une

(1) N ous avons fait erreur en disant dans notre pre*
mier aniclo que le C o n g r è s  d e  la p a i x  s'êtait tenu dans le 
palais de Versailles. Une fêto a Oie donnée aux amis delà  
Paix d ans ce fastueux séjour de Louis XIV j mais les ses
sions du Congrès ont eu lieu â Paris, dans un édifice des
tiné aux c o n c e r ts  d  h a r m o n ie , dans la salle de Sainte C é
c ile . Noue n avions pas encore lu k s  autres journaux 
français quand nous avons essayé de combattre l'opinion 
du Constitutionnel.

(2j Voyez le tome 4 de la R e v u e  i n d é p e n d a n t e . —  
„ C est l’absence d'une véritable science politique, dit M. 
„ Pierre Leroux, qui a permis les fo'ics et les malheurs 
,< de Napoléon. C'est la même cause qui a donné Louis 
„ X V iil  pour législateur 6 la Fronce. ”

Ploutocuate, dont on b fait ploutocratie (ou gou
vernement des fiches) vient du mot grec p lo u te s ,  ê t r e  r i. 
che, et s’enrichir, ou de P lu lu s ,  le  dieu des richesses.

„ série de mesures politiques et économique?, telles que 
K le développement des voies de communication,—fe x te n -  
« *'on de la r t f r m e  pos'.i^, — !» rcd.ction des dépenses 
,< publique«, — !a réforme universelle de» tarif»,—'a mul- 
u lip'icaliùD des Sociétés c i l s  paix —le* progrès de I è -  
a ducation morale et de l'io-truetion,— la mise en accord „ de l'enseignement ru E L jc  avtc les besoins généraux 
u — l’uniformiie des monnaies, d-.-s mesures, etc. "

Tout ce!4 rentre parfaitement dan» le plan primitif de 
l'abbé de Saint Pierre,—ce rêveur, — cet idéologue,— 
dont les voitairiens s» sont lant moqués, et dont ils subis
sent, néanmoins, et subiront encore darantnge la bonne in - 
fluence; car il est hors ds doute que lors même qu’on 
n'arriveratt pas i  obtenir une pa x perpétuelle, dans l 'ac
ception la plus rtendue de ce mot, la conferica d'un Code 
international cla'r et pr-e;«, la création d'un Tribunal 
suprême va Congrès permanent destr.é à régler et termi 
ner par voie d ’arbitrage ou de jug ment  ks  différends 
qui surviennent entre tes ni  ions ou leurs gouvernemens, 
et enfla toutes les me'ures aceesscires indiquées dans le 
programme des amis de la paix, contribueraient puissant 
meot â éloigner de plus en plus le fie ,u de la guerre e n 
tre les nations ebret: cinés; et il y a lieu de croire que l'a - 
xempte da celles-ci exercerait une a**i*z grande influen
ce sur les nations asiatique» et africaines pour les mainte
nir dans une siiuation anakgue,  du moins dans leurs rap
ports avec les estions de l'Europe, parce que et» derniè
res étant unies par un lien frat-rnel et md.esolub e, Is 
cause de l’une deviendrai: aussùûi ce'lc de toutes C<>m. 
ment supposer, par exemple, que la Turquie oserait in
sulter l’Autriche, ou la France, quand elle saurait que 
le. armées de la Confédération Européenne seraient lit 
sur ses frontières, poir  lut demander raison de l’in
sulte ?

Vous le voyt z donc, Mira beau i v t i l  raison de dire a x 
quskers américains.* „ une résistance générale sciait la 
„ paix universelle ! n Seulement il ne cioyait ps» alors 4 
la possibi ité de celle résistance générale.

Et M Victor Hugo, disciple de Rousseau, '  plus fer
vent et peut être plus profond que l'tllus're inbun de la 
Convention, voit et démontre aujourd’hui ee ie possibilité, 
dans son magnifique discours d ’ouverture du Congrès* 
Ecoutons-Je, on ne peut passe lasser d'euleudre des vé
rités si bien dites et si bien senties .*

e Messieurs, celle pensée religieuse—la paix univer 
(( selle-est -el le uoe pensee pratique 7 Cette idee sainte 
a est-elle une idée réalisable ?—Beaucoup d'esprits posi. 
« fi/*, comme on du aujourd hui, beaucoup d hommes 
« politiques vieillis dans le maniement des affaires, ré- 
« poudeni I N on. Moi, je réponds arec vous, je réponds 
„ sans hériter : Oui ! et je vau etsayer de le piouver 
„ tout 6 l'heure.

(< Je vais plus Io n; je ne dis pas seulement: c ’est un but 
„ rca isable, ju dis; c est un but inévitable. Ou peut en 
H retarder ou en hâter l'avenement. Voila tout.

k La lui du monde n'est pas et ne peut pas être d s 
« lincte de la loi de lkcu.  Or, Je lot de Dieu, ce n'est 
tt Pa* i|J guette, c'est la paix. Les homme» ont commen- 
H ce par ia lime. comme la crtHtiou par le chaos. D'oû 
(< virnaeot-ils 7 — Du la guorie— celé est évident. Mais 
« oû vont-ils 7—a la taix ; cela n’est par moins ô*i- 
„ dent.

„ Messieurs, si quelqu'un, il y a quatre sièclee, 4 l'é . 
u poque oû la guerre existait üe commune 4 commune, 
„ de ville a vme, de province 4 piovincc, si quelqu'un eut 
« dit 4 la Lorraine,—4 la Picardie,— a la Normandie,—  
« à la Bretagne,—a I Auvergne, —a is Provence,—au bail- 
„ phiné.—s la Bourgogne ■■ „ Un jour viendra <ù vous ne 
« leierez plu» d'hommes d 'am ies l e s  u n s  confie les s u .  
n très, un jour viendra oû l’on ne dira p lu s; les N o i-  
(( manda oui attaqué le» Picards,— le» Lorrains oui re-- 
k pousse les Bourguignons; vous aurez bien encore des 
« différends 4 régi or, des uueiéts a débattre, des cootes- 
« talions 4 tésoudre, mais savez vous ce que vous m ei- 
« Irez a la place des humilies d armes, savez vous ce que 
H vous mettrez 4 la place des gens de pied et de cheval, 
u des canons, des faucunneux, des lances, des piques, des 
k é p é e s /— Vous m ettiez une peine boite de sapin q .e  
« vous appellerez I urne du scrutin, cl de cette boite il 
„ sortira, quoi 7..................Une Assembler ! une Assçm -

„ b lée  en  l a q u e l le  v o u r  v o u s  s e n t i r e z  t o u s  v iv re ;  u n e  A s -  
n s e m b lé e  q u i  s e r s  c o m m e  v o t r e  â m e  é tou» ,  u n  c o n c i l e  
M s o u v e r a i n  e l  p o p u l a i r e  q u i  d é c id  r a ,  q u i  j u g e r a ,  qui  
M r é s o u d r a  to u t  e n  loi, qu i  f e r a  t o m b e r  le g l a i v e  de  to u te s  
„ l e s  m a in s  e t  s u r g i r  la  j u s t i c e  d o n s  tous  l e s  c œ u r s ;  q u i  
„ dira 4 chacun .* Ici finit ton droit,—là commence ton de- 
a voir; bas l e s  a r m e s  ! v i v e z  on  p a ix  !— E l  c e  j o u r  I4 
« v o u s  v o u s  s e n t i r e z  u n e  p e n s e e  c o m m u n e ,  d e s  i n t é r ê t »
« communs, une des ioée commune; vous vous embrasse, 
u rez, v°u» vous reconnaître! fils du même sang et de Is 
,, meme race; ce jour la vous ne serez plus des peuplade»
« ennemies, v o u s  s e r e z  u n  p e u p le  ; vous ne serez plus la 
u Bourgogne, la Normandie, la Bretagne, la Provence.
„ vous serez la F rance ; vous ne tors appellerez 
n plus la g u e r r e ,  sous sous appellerez ts civili- 
„ SATION !

„ Si que'qu’un eut dit ce'é à cette époque, Messieuts,
„ toi» les hommes sérieux et positifs, tous les gens ssges,
„ tous 1rs grands p o li t iq u e s  d ' a l o r s  s e  fussent écriés : ,,Oh7 
B le sO"geur / oh le lève creux / Comme cet homme con- 
„ naît peut I humanité ! Que voila une étrange folie et
„ une absurde ch im ère!................. * Messieurs, le temps a
„ marché, et il se trouve que ce rêve, celte folie, cette  
„ ch im ère........... .... c est la réalité ! "

Oui, c'est la réalité; ce qui est arrivé 4 la France ar. 
rivera 4 l’Europe ! (( Un jour viendra, dit encore Victor 
« Hugo, où la guerre paiaitra aussi absurde et sera aussi 
„ impossible entre Paris et Londres —entre S aint Pe -

tersboi ' rg et B erlin—entre Vienne et T urin, qu‘e l .  
„ la serait impossible et q u ’elle paraîtrait ubsurde au -  
(( joi rd h û entre Roues  et Amiens, entre Boston et Phi« 
„ ladol) h*e. Un jour viendra oû vous F rance, vous R us . 
„ sie , vous Italie, vous Angleterre, vous Allemagne, 
u vous toute» nations du continent,  sans perdre vos qua -  
„ litès distinctes .et votre glorieuse in ¡ividualilé, vous 
„ vo i» fondre! ét roi^menl  dan» une unité supérieure, et 
„ vous constituerez la Fraternité Européenne, absolument 
„ comme la Normandie,  la Bretagne,  la Bourgogne, la 
„ Lorraine,  l 'Alsace et toutes le» autres provinces se sont 
„ fondues dans la France. Un jour viendra ois il n'y aura „ plus d'autres champs de batailles que les m a r c h e * 
„ s ouvrant au commerce et les esprits  s ouvrant aux 
„ IDEES...........................”

Quand donc arrivera ce jour fortuné 7 Nous n’en sa
vons rien. Mais nous disons que si l’on veut sincèrement 
en hâter l'aurore, il faut changer ou modifier le person
nel des caé/netf, celui de» ministères et celui de In diplomatie. A vec di-s idées nouvelles il faut des hommes nou
veaux, des h immes imbus de ces idées, ou eu moine les 
eomprrnnant assez bien pour ne pas créer des entraves 14 
où il n ’y a qu'a marcher franchement au but.

ARSENE ISABELLE.

UNE ESPERANCE DE PLUS.
L'opinion publique en France s'est vivement préoccu

pée dans le courant du mois de septembre, de la lettre 
écrite par le président de la République, 4 son eide de 
camp M. le colonel N ey , au sujet d*a affaires de Rume. 
Cette lettre résume et juge la situation des choses sous 
le point de vue le plus favorab'e aux idées libérales. M. 
de Knyneval, l'ambassadeur frnrçais 4 Rom», consentit, 
sur les instances de M. le co onel N ey, 4 se transporter 
au Q-tir n»l et â entretenir officieusement la commission 
des cardinaux de ce que contenait celle picce qui n'avni1 
P r,« I» caractère officiel, puisque ce n'était qu'une lettre 
psr'icultère.

M. d • I’ ayneva! pria les cardinaux gouvernan» de vou - 
loir bi- n autoriser l’insertion de la lettre du président, 
dans le journal officiel.

Les cardinaux y consentirent d'abord; puis après quel
ques heure», ils revinrent sur leur première décision et 
retirèrent l'autnrisalion. Mais pendant le» quelques hou- 
re. qui »'étaient écoulées, entre I autoiis lion d'abord a c 
cordée, puis ensuite retirés, cette lettre émit devenue 
non seulement le sujet, mais le toxte de tout les commcn- 
taiies; que ques instans ds publicitéa utorisée avaient suffi 
pour que des copies nombreuses pussent circuler dansl»

i

I

J— ! t-

-»m .



2 Le Patrio te  F rançais,
public et y produire un effet aussi rapide que profond*; 
l’armée surtout l’avait lue arec avidité; ceux qui depuis 
deux moi* avaient loué la patience et la longanimité du 
cabinet fronçais applaudissaient aussi aux déclarations de 
pleines da lermetc et franchse dont la lettre du président 
était empreinte.

La position toute exceptionnelle de la population françai
se de Montevideo, ne permet pas à cette patriotique popu
lation de prendre un bien vif intérêt & la politique suivie 
par le gouvernement franç ùs^dans les nombreuses compile» 
lionsqui ont surgi de tous les points dopuis l’avénement de 
ja République. Mais la politique si nette et si ferme indi
quée par le président dan» ea lettre au colonel Ney, ne 
■ «aurait nous trouver indifFéren», malgré notre anxieuse 
'situation. Ce que demande, ce qu'exige du gouvernement 
pontifical le près dsnt de la République Française, doit 
augmenter nos espérances de le voir aussi demander ei 
exiger de Rosas qua la voix de la France soit enfin 
entendue, et que les légitimes demandes de répa
ration qu'on l’oblige i  formuler soient difinitivement a c - 
cueillies.

lée par la France, et honorée éternellement celui qui
l'a signée.

Au moment ou tout se disposait â 'Foulon pour une nouvelle expédition contre le Maroc, 1 es troupes étaient déjà embarquée», lorsque des satisfaction* honorables ont élé offertes au 
gouvernement français.

L’Angleterre arme aussi, le Morning P ost annonce qu'à Portsmoulh l'ordre était arrivé de mettre en commission d’armement six ba— timens de 50 canons pour être prêts à prendre 
la mer dans un délai très court.

La F ron ce, dans la personne de scs ogens, a - t - e l l e  été  
assez  abreuvée d ’outrn ges de la part du gouverneur de 
B u en os A yres ? L e président de la R épublique F ra n ça i
se pourra-t-il se  m ontrer m oins su sceptib le envers le d ic 
tateur de la C onfédération A rgentine, q u ’à l'egard  du 
c h e f  de la C hrétieunetà 1 cela n'est pas supposable Le 
sentim ent qui a dicté lu lettre de Louis Bonaparte est bien 
nettem ent em prim é dans cette  phrase, gj digne et si e m 
preinte de susceptib ilité n ation a le: J'ai été personnelle • ment blessé, dit il, de voir quil n était pas même fait mention du nom de la France, ni des souffrances de nos braves soldats, il est im possible d’adresser un plus v if  reproche 
avec p'us d 'én ergie et de convenance, com m e il est ég a le-  
m ent im possible d’exprim er dans un plus sim ple et plus 
fie rlangage, les libérales intentions de la F rance que no 
l’ a fait le président de la République dans sa lettre toute 
en tièr e .

Ce n'est sans doute pas pour le Pape seul que Louis 
Bonaparte n é c r it ;  Toute insulte faite à notre drapeau ou
á notre uniforme me va droit au cctur ! ................. Ce n ’est
pas seulem ent & R om e que le drapeau de la F rance, et 

’u n ifor  me français ont é iè  insultés. D em andez au corn- 
mandant Fournier, qui est aujourd'hui en France. D e
m andez au commandant de VAstrolabe qui est encore d e 
vant B uenos A y res . Dem andez à tous ces braves marins 
q u ’on hum ilie en les réduisant A une inaction a b o l is 
sante .............................

L e  président de la République Française porte haut 
dans son cœ ur la g lo ire du drapeau national, c'est une 
tradition de famille qui ne doit étonner personne, et qui 
duil être pour nou6 une espérance de plus.

L es fautes diplom atiques de M. Le Prêdour créaient à la 
Franco une position faible et hum iliante, dont les résul 
tata eussent é té , la perte du com m erce français dans l 'A 
m érique du Sud et l'abaissem ent de son pavillon dans tou
te cette  partie du monde.

Ces fautes seront réparées bientôt. N ous avons pour 
garant de cette  espérance la mesure prise p a r le  gouver
nem ent français é l’égard  du com m andant de ses forces 
navales dans la Plata.

S i 1‘espérance ém ise par nous, il y  a douze jours, du 
rem placem ent de M. Le Prédour | ouvait alors être clas
sée  parmi les éventualités possibles, tel n’est plus le cas 
aujourd hui. C ’est un fait | o itif.

L a  représentation nationale ne pourra que sanctionne' 
une mesura qui pour être tardive n’en est pas moins s ig n i
ficative. L ’ Assem blée N ationale appelée à se prononcer 
sur la ligne de conduite su ivie par l'am iral français dans 
t'affaire des projets de traité, n ’aura pu qu'applaudir â 
l'in itiative prise par le pouvoir ex écu tif, qui s ’est montré 
disposé i  accom plir le vœu rxprim é dans la séance du 30 
avril dernier.

Tout concourt donc á nous dire E sperance  I 
Encore quelques jours, et quelles que soient leurs opi

nions politiques, nos compatriotes ne pourront que bénir 
la Provid ence, qui, en permettent à la République de s e -  
tablir en France, a confié aux majorités legislatives le 
iftle élevé qu'ellea vont remplir en arrachant plusieur 
milliers de français à la ruine et A la destruction, en m- 
me temps qu'elles relèveront le drapeau national incliné
devant le plus cruel ennemi de notre patrie.

D'après toutes les correspondances, la lettre du prési
dent de la R épublique à son aide de camp a été accueil 
lie en France avec la p’us v,ve satisfaction, com m e a 
Rome elle a produit la plus salutaire et la plus heureuse 

îpression. Parmi nous elle ne peut trouver que des ad- 
.............. „„„„ M ire qui nous apporte une esperance

Lo Corner cio del Plata, dans son numéro du 3 de ce 
mon, a pub té une lettre de laquelle nous extrayons Ie 
passage suivant, qui vient corroborer ce que nous êcri-. 
v a iiè la  date du iT. notre correspoBdanl de Buenos.
Ayres :............... Une autre mystification fnt celle-ci: Le com»
mandant de V Astrolabe devait donner à bo-d une collation 
â laquelle devaient assister les gens de la cour qui s'étaient 
fait inscrire sur les listes comme Hyanl accepte avec 
beaucoup de plaisir: mais les maudites nouvelles qui arri
vèrent de France, vinrent changer cette bienveillante ré- 
, 0 'ution : et l'offre acceptée d'abord fut refusee Le pau
vre commandant de VAstrolabe, resta à son bord avec ses 
confitures dédaignées cl ses embarcations qui re'ournà- 
rent vides.

Europe
JïilAiT'Oja»

mirateurs, car cens lettre q1 , . ,npii de mots a poInique adopt e  plus, résumé aurai en peu ne ' f a  r

CONGRES DE LA PAIX.
(Sal e Sainte-Cécile )

Deuxième séance.—23 août.
M. Emile de Gi rardm.— L’adoption de cette base serait 

une mesure si simple, qu'il n’y aurait pas même besoin de 
la réunion d’un congrès pour la fuire adopter. Il suf
firait qu'un homme d’etat  en prit hautement l ' initiati
ve. Tous les peuples intéressés au dégrèvement de l’im
pôt et A l’abolition du service obligatoire, cet impôt du 
sang pendant la guerre, cet impôt du temps pendant la paix, 
tous les peuples intéressés feraient écho a sa voix et s'as- 
socieraient a sa pensee et A son œuvre par leurs vœux et 
jeurs pétitions !

Q u ’il se présente et qu’il essaye !
Il faut opter :
Eoire la rèduc'ion des armées et la banqueroute des 

Etats .
Peut-on,  doit-on hésiter ?
DejA, l 'Angleterre a réduit, en 1848, son infanterie de 

10 000 hommes, ce qui, toute proportion gardée relative 
X l'a France, équivaut à une réduction de 70,000 soldats. 

L ’Angleterre a bien fait ! ( Applaudissemeos )
Plus nous nom éloignons de la période de la guer re  et 

plus notre effectif militaire augmente.
Un tel système nous conduit a la banqueroute et perp 

tue la misere. ( Applaudiasemens.)
Non, v ou s  n ' a v e z  pas le droit de prendre l’argent  du 

pauvre;  to u s  n 'a v e z  pas le droit d ’entretenir une armée
de 5ü0 000 hurame», qui n ' a pas pour résultat èteu re
le territoire, mais de l 'apauvrir.

Mais, a dit M. Francisque Bouvet, D France ne peut 
pas desarmer si l ’E u r o p e  ne réduit pas son effectif militai
re ! Ah I si cette objection avait quelque valeur, la re- 
forme commerciale,  dont le promoteur est ici. serait en
core a réaliser. (Très bien ! ) Cobden n ’aurait  pas accom- 
pli sa réforme, et air Robert Peel ne se serait pas acquis 
une gloire immortelle. (Applaudissemeos )

Je suis d'avis que la France prenne l' initiative qu elle 
renonce la première Aces a.mees de 500 000 hommes, 
dont l 'entre.ieo mena A la banqueroute et perpetue la m u  
gère. (Nouveaux «pplaudissemens ) .

Messieurs, il y a du desordre dans ce que je d a. (Non. 
non!) Je ne suis pas no ora eur :  je suis l 'homme de fuit 
et non l 'homme de la tribune. ( Applaudi.sen.ena ) J avais 
préparé un ditsours. J9 «’avoue, mais quand j'a . vu uu 
simple ouvrier angla-s, M. Vincens. monter A cette tribu- 

I ne et s'exprimer avec une admirable facilité, j'a i nnoncè A 
' mon discoure écrit. (Très bi-n ! irè.  bien! ) J 'a i  enviA

pour mon pays In liberté qui produit ds tels bornt»,̂  
(Très bien ! très bien!) et mon front s'est couibé ,ÜU|' - 
honte en songeant que nous nous défions de la liberté * 
féconde. (Applaudissemeos.) ''

Permeitez moi donc, messieurs, de continuer A n. i• A isans ordre, comme j ai commencé : c'est une causerie 
n’est pas un discours Cl

J'insiste sur la nécessité da réduira l'armée, nëcet,;lé
¡rv ,„êv .a .ign un  n r munit'« naiiDÍP.«. íTrá* hi p.n I i»A. iimpérieuse pour tousle* peuples. (Très bien 1 très bie0|)
J'en excepterai deux, cependant, les Anglais et les Alne 
ricains des Etals de l'Union.

Pourquoi ces deux peuples sont ils plus prospères
les uutres ? Parce que l’Angleterre, comparanvi-ment qm
riche que la France, supporte un poids plus faible Plus

parc,i . . .  - t rque les Etsts Unis se contentent d'un effectif de 8 000
hommes armé.........C’était l’effectif qu’enuetenait la Frfln
ce au temps de Henri IV. ( Applaudissemens.) Oui, c’eit
avec 8,000 hommes que l’Union américainn, que ce P«y»de toutes les libertés maintient l'ordre. (Très bien.)

Et en effet, les armées nombreuse* ne sont pas UD( 
condition d'ordre ; au contraire, l’ordre est menacé p1( 
les grandes armées L'armée, je vous le dis. au lieu d’ê. 
t r e uu* condition d'ordre est une cause do perturbation. 
(App'audissemenB prolongés )

A Dieu ne plaise que je veuille ici faire injure su dra
peau de mon pays ; personne ne pourra se méprendre iut 
ma pensée ; je n’attaque ni le courage, ni le caraclèra de 
nos eo data, ce que j'attnq ie, c'est l'institution militaire 
telle qu'elle existe. (Oui! o u!) Le jour oû vous suret 
obtenu la réduction des armée», messieurs, la qumion 
extérieure sers tranchée, non seulement pnur la France, 
mais encore pour tous les pays ( Applaudiasemer.9 ) 

Amis de la paix I II se peut que les gouvernemetu ar
riérés resient sourd» à votre voix lorsque vous leur par!«, 
rez de soumettre leurs différends é ua arbitrage, min 
tous les peuples vous entendront lorsque vous leur dirtz!

Réduction des armées au 200e de la population de cha
que E tat !

Abolition du service militaire obligatoire !
Liberté des vacations !
Allègement dé. I impôt !
Extension des institutions de crédit !
Libération de la propriété hypothéquée ! 
Perfectionnement de la circulation tous toutes ses fornei: 

passagers marchandises, numéraire, navigation d vapeur, 
chemins de fer, banques !

Union des peuples enfin par le progrès de l Unité, la d 
ciprocité des échanges, la solidarité du bien-être et la cou- 
munauté des efforts !

Tout  cela est contenu dan» ce» deux mots ; Fa n  or
ganisée, qu'il ne faut pas confondre avec ceux-ci:  Pau a 
tout prix.Le paix â tout prix  est é la paix organisée ce q"« '• 
risque est à l’assurance, ce que l ' ignorance est su »•w|r* 
ce que la faiblesse est à la raison, ce que la suj' tioa ei 
é la liberté.Mai» j 'entends une objection qui s’élève et une vc
qui dit : De fortes armées sont nécessaire» au maint'«» 
de l’ordre.

Je réponds : jEst ce donc que l’ordre ne règne pas en Angleterrs
aux Etats-Unis 1

Anglais et Américein. répondez ! ,
A u x  Etsts-Unis, l’armée permanente n atteint p

chiffre de 10 000 hommes.
An Ang'eier t . ,  I ' . . » .« .  «  >°5 .°00 h° “ T

on peut dire que cette armé» étant partout, elle n
le part.

No‘compte*-vous donc pour rien la merveilleuse ¡n’*«' 
lion des chemms d" fer 1

Bâtez vous de terminer, ea France, votre rc,er^  p,, 
chemins de fer. de m itre en communication L y o n  e ^ 
ris, Marseille et Le Havre,  Strasbourg et *
100,000 hommes équivaudront A un million de 

Comment î
Par l’avantege do la mobilité. gum0“1
Un régiment en marcha a besoins de dix jours

pour faire 400 kilomètre». itiloorè̂ **Une seule journée suffit pour franchir
en chemina de fer. ( ; ol «*

On peut donc réduire la dépende de 
diminuer la force.

L'ordre autant que la liberté y gagnera d»r
A i n i i .  I .  . «  P

mine de fer. , . 6l née«'” .Qu’on ne dise donc plu. que ' • rm(e révo)u«'«4̂  
pour maintenir I ordre, pnur erapt-c le* »
E.t-ce qu’il n’y avait Pa, 500,000 homme. ? ^  
mes quand la révolution de février a ee



Le Patriote Français.
c pas les armées qui empêchent l'explosion quand aile 
dans l'atmotphéra politique. (Très bien ! )

Q l'on ne dise pas, je le répète, q te 1rs armées nom- 
«out nécessaires pour empêcher les révolutions; 

qui emi'êch» les révolutions, c’est la bonne admmietra- 
, c’est le bon emploi des deniers du contribuable, ce 
verain moderne, (Mouvement — Applaudissement.) Car 

contnbuab'c aujourd'hui, c’est le véritable souverain, 
'est co pas ee'ui qui paye 7 (T ' és  bien ! très bien ! ) 
Les armées sont elles plus nécessaires pour l’influence 

eure ? La France veut-elle conquérir l’Europe? 
a-t elle pas abdiqué I» pensée des conquêtes? Si no - 

e gouvernement ne rêve pas la conquête du monde, * 
bon cioq cent mille soldats ? C’est faire vibrer un 

qu'on ne satisfait pas. C’est exciter le point 
r et le b’esser en même temps. (Applaudissemen* 

ongés.) C’est un non sens. . . .  C est un enaebronis- 
. . .  Aujourd'hui, m»s-ieur*, les révolutionnaires, ce 
les gouvernemens. (Très bien ! très b'en ! ) L-s ré- 

ires, ce sont ceux qui entretiennent des armées 
nombreuses. (Bravos sur tous les bancs )

Une voix ; Ce n’est pas s<-rivrix 
IM. Emile de Girardio.—On dit que ce n'est pas sé- 
u x . . . .
Une voix : C'est l interrup'eur qui n'est pas sérieux.

bien ! )
M. Emile de Girardin.—Ah ! ce n'est pas sérieux, ce 

est pa« sérieux de pr>ndre l'argent da leur épargné à de 
uvres gens qui manquent du nec-s.sire ? Ce n’est pas 

x d aller arracher de jeunes hommes é leur famille, 
leur communs à leur profess on ? Que celui qui a dit 
ila mont« 4 la tribune et qu’il s’expliqua ! (Très bien ! 
èi  bien ! )
Une ruix : Il n’osert pas !

. .  M. Emile de Girardin.—Quoi ! vous arrachez un hom-
^  ' I Par d sa profession, vous le tenez pendant cinq uns sous

drapeaux, et vous le tendez en suite i la société, sans 
dédommagement, sans vous enquérir da ce qu'il vs 
r . . . . Q  01 ! vous arrachez le jeûna Français de sa 

pour l’cgarcr dans la vil le. . . .  Voua risquez, 
d’en faire un inalrument de révolution, et vous dues 

ce u'eat pas sérieux ; eh bien ! moi, j e vous le dis é 
tour, s'il y a quelque chose qui »oit serieux au mon. 

c’eat cela. (Oui ! oui! — Approbmion».)
Vous no sivez dune pas tous les efforts que l’on fait 

échapper au service m il i aire en temps de psix ; js 
n temps d“ paix, parce qu il faut le proclamer à 1 bon
de 1 oire pays, tout prend un autre aspect quand la 

re éc'ate ; quand la guerre éclate, la France no man- 
jamais de soldats qui n'enrô'ent. (Longs app'audis- 

)
Mais lo service militaire en temps de poix se traduit 
r ce boulet, par cette chaîne qui relient le ciloyen loin 
sa famille, loin de ses affaires ; c'est U la question la 

sérieuse qui soit au monde ; elle touche é toutes les 
de crédit, de commerce, d’instruction populaire.

■  Puurquoi la France est-elle ob'igée de protég-r son 
industrie par des tarifs exce<sifs ? Farce qu'une fausse 
politique a détnurnè de la richesse publique les élément 
necessaires é son développement. (Applaudisiemens )
■  Si on n avait pas en evé é la production six milliards 
pour les appliquer é l'armée, xi nous « n om  con-acre 2

do notre força militaire, 
ployes & exécuter des ira. 

Mutions de crédit, i fa
ciliter a l'ouvrier l’accès au crédit, ce veritsble droit au 
travail, la question de la liberté de l'industrie serait réso-

e canal,

ne « 'i  
miinitt

terri fi
rail lards seulement nu maintien d< 
«I si 4 milliards avaient été empio 

P|! Hux nécessaires, 6 doter des insu
! • t0,,f I
e*1 100 pour la Franco;  nous pourrions, é travers

donner la main I l 'Angleterre ; je pourrais placer ma
IB iin dans celle de Cobden, notre industrie n ’aurait plut

1 in,f i  redouter de rivale ou monde /
|i Ainsi cette question du désarmement intéresse donc ¿1 f i fois lo crédit, le commerce, l'améloralion du sort 

si '• des pauvret et l'instruction populaire.
I L'instruction populaire! mais voilé 60 ans que Fins- 
«action gratuite eat promise t  la France. El cette dette,
II plus sacree, la plus légitime de toutes, qui sursit  dû 
dl'O payée depuis si longtemps, n est pas encore acquittée

(jjé èt so dee ! Et vous faites appel aux idées d ordre, vous 
ir»iat(Z sur la nécessité de la traoquiltté publique. iWaia, 
V lendemain d’une émeute, quand vous affi liez vos pro
clamations sur les murs, vous parlex é des hommes qui 

(I ne savent pas lire. ( Vifs applaudissement) ; vont parlez é 
des sourds, car l ' ignorance c'eat la surdité de Fintedi- 

|  gen ce.
M' E  Cet état de choses ne peut pas durer. Je vois ici un 

J rQnd nombre d'Américains. Que leur présence nous ser 
gjr*I ije de leçon ; imitons las Etats-Unis qui nous donnent un

bel exemple. (Applaudissement )

J'entends dire que lee effort» faite par ce Congrès n'abou
tiront a rien, i cause de la résistance des gouvernemvns; 
mais les gouvernemens ne sont plus é la tête du mojve.
m-nt, i s sont remorqués----- (Vifs et rombreux appiaud.s-irmens )

Insistons, messieurs, tusisions sur la nécessité du désar
mement ; faisons appel, non pas aux passions, ma s eux 
jdèet et aui  intérêts ; (»menons tout a des ch ffret e; a 
|a bourse du coniribuab e ; c'est là e puiot aenitble. (Ri- 

i Très bien!) Et en ramenant tout i  ce point, soyez
convn ocu» que nous verrons bi-nôl triompher cei e grsn 
de question que je regrette d'avoir tra'té d une maniera ai 
mcom Méte. ( Applaudisse m' n«).

Il n'y a pas é hésiter ; ainsi j appuie donc de touie l'é- 
nergie de mes convie: o is l'adopiion de I arlic e 2 da vo- 

! Ire programme.
Au moment ou l'oraleir qiitle la tribu e. l'Assemblée 

entière se leve, e: quaue hurrahs. dont M. C .bden doom 
lui même le signal, sont pousses rn sou honneur.

( L a  R r e s s t .)
• — o---------

Lettre adressée par le prési'lent de la République au 
lieutenant colonel Edgar d Ne y, ton ojjiaer d ordon - 
nance, â Rome.

Elysée National, le 16 août 1849.
Mon cher Ney,

La Repub ique françb.e n'a pas envoyé une t  mée à 
Rome pour y éio fier la liberté italienne, mais, su con
traire, pour la régler, eu la préservant cintre tes propres 
excès. et pour lui donner une base solide en remettant sur 
le 1 ône pontifical 1« prince qui, le prem er, »‘était placé 
hardiment é la tète de toutes les lêfurmes utiles.

J'apprends avec peine que les intentions b.euveillantet 
du saint père, comme notre propre action, restent st- files, 
en presence de passions et d'indueness h islilas. On vou
drait donner comme bsse â la rentrée du pape la proscrip
tion et la tyrannie. Dites de ma part au général Rosto* 
lan qu'il ne doit pas permettre qu'a l'ombre du drapeau 
tricolore on commette aucun acte qui puieso dénaturer le 
caractère de notre interveniton.

Jeré-um» ainsi le rétablissement du pouvoir temporel 
du Pape : Amnittie générale, sécularisation de l adminis
tration, Code Napoléon et gouvernement liberal

J'ai été perso me Irment b tase, eo lisant la proclama
tion dus trois cardinaux, de voir qu-il o'elait pas même fuit 
mention du nom de la France, ui des souffrances de nos 
brav-s soldats.

Toute insulte faite é notre drapeau ou S notre uniforme 
me va droit au coeur, et j '  vous pria de b en faire savutr 
quesila Fiance ne vend pis ses services, «'le exige au 
motus qu'on lui sache gré de ses suenfi.'e» et de ton abné
gation .

Lorsque nos armées firent le tour de l 'Europe, elles 
laissèrent partout, comme trace da leur passage, la des
truction dus abus de lu féodalité et les germes de la liber
té : ilne sera pas dit qu'en 1349 une a i m e  française ait 
pu agir dans un autre sms et amener d'autres résultats'

Llttea au général de remercier, en mon nom, I armée de 
sa noble conduite. J ai appiis avec peine que. physique- 
mont même, elle n'était pbs traitée comme elle devrait 
l'èlre ; rien ne doit être négligé pour étab ir convena
blement nos troupes.

Recevez, rnun cher Nuy, l'assurance de ma sincère 
amitié. Locts N a p o l é o n  B o n a p a r t e

( M oniteur )
--------- 0---------

C O R R E S P O N D A N C E .
I.

L'ordre règne en I t a l i e ! . . . .  La bannière aux tiois cou
leurs ne flotte plus aux vent-; Ganbuldi en sortant de Ve
inée a emporté sou drapeau chéri, et celte lutte héroïque 
qui ébraoia tant de troupes et appela Génois, Lombarde, 
Vénitiens, Pisans, Romain», Calabrais et Siciliens à la 
grande unité italienne, appartient désormais a I histoire.— 
Le Piémont, asstz heureux pour conserver sa naiiooalite 
et ses libertés parlementaires, reçoit et honore dignement 
la dernière depoutle du chevaleresque vaincu de Novnre. 
que ¡'exil et lea maux de la patiio ont lue avant l'âge 
peut êtro ! — Les Autrichiens g- uvernent par lo bâton a 
Milan, et leur kno it insolent atteint sans distinction et 
ovoc une mém- iniquité étrangers et natioiaux, innocent 
et coupables,—dans le grand duché de Toscane des prin
ces sans pudeur s'inféodant plus que jamais â l’Autriche; 
la vieille eus florentine, la patrie de Dante, ne ties>aille 
plus sous le joug guelfe;—les insurrections siciliennes et na
politaines ont éteint leurs cratères, et après l'éruption rien 
ne resté, pat même des lave#; —à Rome enfin, lee exsc 
lions des temps les plus mauvais du gouvernement clérical 
sb poursuivent sans relAehei les triumvirs * robes écar

lates et i bvrrettés accomp issent leur œuvre de réaction 
avec achirnemeot sous le patronage d-s baïonnettes fran
çaises. En un mot, l'ordre règne en Italie, comme il a 
rpgné 4 Varsovie aux beaux jours du gouvernement ren
versé en février.

Cependant cette intervention de la France était héris
sée de difii ul'és. Lâ plus que partout ailleurs la mi.sino 
était délicate. Elle a été heureusement accomplie. La 
chute de Venise a simplifia toutes les questions. Oadmut 
et ( armée expéditionnaire n'ont plus qu’à rentrer en 
France. Oudinot revient et l'influence autrichienne est 
désormais sans rivales en Italie.

En Hongrie, l'incertitude des nouvelles ne nous permet 
pas de dire qua l'ordre y règne comme é \  anise. Co- 
morn n’eet au pouvoir ni des Autrichiens ni des Russes, 
le sabre recourbé de Tv apka n'est pas rentré au fourreau. 
— Peterwardein a imité Cormorn; Bem a ra lié .un corps 
d'armée, a ranimé chefs et so'date, et près d'Orsown a 
détruit une colonne ennemie. .Mais ce »ont U des rffjrts 
suprêmes.'Pensin se fuit sauter plu'ô que de se rendre 
avec sa garnison de trois cents hommes; et la dipomatie 
russe travaille 4 achever l'oeuvre delà trah son. „ Quand 
on possède par toute la terre des personnes chargées de 
tout connaître, depuis le sot jusqu'au pic le plus é'evè, 
que les unes sont con' tô’ees sans ce-ee par les autres; 
que cette situanon revêt mille transfigurations, cl que l'on 
ssit et peut attendre on finit inévitablement par connaître 
la vérité................” Te 'o evi I œuvre qu'accomplit U Rus
sie; ses sgens som psr'ouM on tèsisie. mats les promesses 
deviennent plus sedujsaules, et l’on C e d e .  Aussi nous ne 
saurions douter (puissions nous être dans l ' e r r e u r )  qu’a 
vant peu, cela a commencé deje, l e s  h u s s a r d s  h mgrois 
Mont s ir l'Adige et le Pô combler les vides de l'armée de 
Radetzkl, et mêlés aux Croates leurs ennemis, opprime
ront tus Italiens !

II.Chaque jour soulève un coin du voile derrière lequel 
■ 'abritaient, comme en un tnbemsc'e saint, les projets des 
princes abso us Lea cabinets ministeriels ne sont pas tel
lement un sanctuaire, que parfuts 1 œil profane n'y pé
nétré. Les années des despotes sont en mirrile où vont- elles ?

On dit qu'nujourd hui c'est la Suisse qui est menacée. 
Son ex:s enee modeste g ne des existences pnnrières plus 
grandes D'm lents, état ou p'utôt étais indépendans, sur 
son territoire bien des réfugies ont trouve un a-ile tantôt 
pré'sire, tantôt a.sure. Aussitôt voila l'Autriche qui 
soutient qu'il lui est imposi b'e d'ssvurer l 'ordre dans set 
posse»« ons d Italie. *1 eue i.Viend sa souveraineté sur le 
canton du Tessm, et si ses frontières ne s'élèvent jus
qu’au sonim-i d 1 m mi Saint Goihard. D'un autre côté, 
voilé l'Allemagne qui veut la re reclifi-r eee limjies aux 
dépens des cantoni de Sclieffouse et du Saint Gali, pour 
enlev-r aux Bidois et aux Palatins la facilité de so met
tre * l abri de suppl éés inouïs sur une terre neutre. Enfio 
U Pru.se tieot sans cesse ses soldats prêts 4 saisir Pocca- 
eion de faire revivie ses vieille» pré'eniiona sur Ntuf- 
chètrl, à saisir le premier pretexte de guerre.

La presse hclvenenne »’est ¿mue de ces projets, de 
ces menaces, de ces bruits. Elle a fait entendre de nobles 
et d gnes paroles s Genève, 4 B-rne, 4 Lausanne. Aussi, 
homme, et paroles ont-ils eie traîné« d an. la boue par 
ces écrivains vans noms, qui é Milan, é Paris, é Bruxel
les, stipendiés des despotismes, ont des spologiet pour tous 
le» crim»i, d' fl ' u n  de rlftorique pour tous les forfaits.

Il y a en Suisse une certaine catégorie d'hommes qui 
gèno surtout les spoliateurs; ce sont ceux dont lu patrio- 
turne et le radicalisme ont été éprouves par vingt ans ds 
luttes, qui. ou s en sourient encore, rnn'gré les préoccu
pations qu ont apportées dans les e.prtts le. événemens 
recens, ont montré une énerg e peu commune dans les 
différends du Sunderbund.

Hommes d'etal supérieurs, ils apportent dans la gostion 
des a fluirti des cantons, souvent fort difficiles et fort com
pliquées. une intelligence supérieure qui devrait au moins 
les mettre « l'abri du l'insulte. Eh bien ! c'est sur eux 
principalement que lev p umos venales se plaisent 4 do- 
verser leur fiel «t leur yeuin. Mais, q u ’importe! ces htm- mes ne faibliront pas.

Aujourd hui, comme an ternes du Sunde'bund, ils sau
ront marcher 4 la tête des Suisses lib’es indépendans et 
forts; et. nona n'en doutons pas, si l 'étranger arrive, les 
fils des hommes de Granson et de Moral se lèveront tous 
ju-qu'au dernier, lu trompe d'Uri. U corne d'Underwald 
retentira dans les vallées, et de nouvelles pirámides os 
suaires seront élevées comme trophées des victoire, de 
l'independance nationale.

Ainsi, q iand un peuple se 1ère pour Is p'us sainte des 
causes, le foyer domestique et lus autels de la patrie, il 
est mi» au ban des puissances absolues: on le massacre, un 
le prusent. Et, dans sa proscrit t i t i ,  si un peuple Fac.  
cueille, cesi  contre celui-ci que se tourne la colère des 
rois. Amai, s'ils le pouvaient, cet  hommes qui croient 
avoir en naissant reçu de Dieu le droit du gouverner les 
nations, voudraient que les Mazzini, les Ivossuih, les Ma
nin, les Garibaldi, les Bum, le» nouveaux Ahtsvéros, e r 
rassent dans le monde, sans trouver où reposer leur réte !(La Semaine. )

La COMPAÑIA RAVEL tiene el honor 
de advertir al pfiblieo que la función que se 
annunciò para el Domingo, tenari h’g-tr el 
sábado 8 del corriente.



L e P a trio te  F ran ça is
T e a tro  N acional.

C O MP A Ñ I A  r a y e  L.
DIKIJID V POH CARLOS WINTHER- 

El Salado 8 Diciembre.
P R I M E R A  P A R T E .

GRANDES DANZAS EN LA CUERDA.
Por el Sr. Winther, Le Peiil Amour el Le Jeme 

Américain.
SEGUNDA P A R T E .

PASO ESCOCES.
Paso da carácter bailado por las señoritas Julia y Flo

ra Lehmann. j
T E R C E R A  P A R T E .

MONSIEUR ESC O T Y  MADAME ANGOT.
Ejecutodn (por primera vf-7.) por el joven Americano y 

Le Petit Amour.—Intermedio 15 minuto*.
'  CUARTA T A R T E .

Pieza cómica en un acto, en la cual el Sr. YViother de
sempeñará ei papel de Roqueneile.

M. Dechalumeaux, Ferin. — lloquenette, su criado, 
Winther. — ¡VI. Lorant, propietario, Deloney.—Julio estu
díame, Etienne.—Juan, bu criado, Lehniann—Teresa, 
hija de Lorant, Mlle C. Lehmann.— Juanita, criad», M íe 
A. Winther. —Paisanos y paisanas.

• Q U IN T A  P A R T E .

3. A V I E N E  SAi
Bailado por las Señoritas Flora y Julia Lehmann.

GESTA P A R T E .
GRAN CUADRO.

S j O  s  c o n t r a b a n d i s t a s .

Mímico y plástico alumbrado por ol fuego blanco, eje
cutado por toda la Compañía Ravel, por la primera vez 
en Montevideo.

Los palcos se venden en ;a calila de Buenos Ayres N° 
l i ó .  A las 8¿.

AVIS.
M. Deroseaux chirurgien étdenliste,membretitulaire de L Société Nationale d'Emulalion du departement de la Vienne, a l'honneur de prévenir le public, qu’il se charge de nettoyer la' bouche, et de toutes les operations concernant la dentition; il cauterise les dents d après 

le procédé nouveau de MM. Desirabode et Fattet.Il se charge ¿gaiement de toutes les operations relatives fil' histoire naturelle ; empailler et mettre en peau, ou classer tous les objets qu’on voudra bien confiera scs soins.On trouvera aussi chez lui, l’Elixir Odon- talgiqueet ,e Beaume de Comping, contre les hémorroïdes, crachement de 6ang, chlorose, affections cancéreuses , crevasses ausein et flueurs blanches, etc, etc.S'adresser tous les jours de 8 heures du matin ft 4 heures du soir, rue de Buenos Ayre6, 
n<? 2 1 2 .

AVISO DEL DIRECTORIO DE ADUANAv
Habiéndose verificado el viernes 30 del pasado la Junta General á que convocó el Directorio para decidir la reunión á esta Sociedad, de los portadores de títulos procedentes de los varios ramos que contribuyeron á la compra de los derechos de Aduana de 1850; y habiéndose resuelto de conformidad por todos los asistentes y los legítimamente representados, en nútn ro de ciento cuatro accionistas, sin mas opo;ition que la de veintinueve individuos, que abandonaron la reunión antes de votarse el asunto para que fuS convocada, se avisa á lodos los interesados para que, al tenor de la Resolución General que se reproduce S continuación, se presenten con sus títulos desde t' lunes 3 del presente en la Contaduría del Directorio, á hacerlos reconocer y anotar para los efectos consiguientes.

RESOLUCION.
" Autorizase al Directorio para que previa 

" acquiescencia de todos los Contribuyentes a 
" la Compra de las Rentas de Aduana de 1850  
" y 1851, ó de la pxrto de los mismos que quie- 
M ran presentarla, se les incorpore a la actual 
" Sociedad; en la que a la par de los accionis- 
" tas de la presente, se les considerará rn per- 
" fectd igualdad de derechos, obligaciones y 
“  privilejios, sin distinción de origen et los títu- 
" los por que vengan « ser miembros de ella. " 

Montevideo, Deciernbre 19 de 1849.

REFUTACION
A LAS

CALUMNIOSAS IMPUTACIONES
DE LA

"  PRESSE "  Y DU "  COURRIER DU HAVRE "  
Hechas á la benemérita población francesa

3ÏC ¡HS, X A  t í  Apor
JOSE LUIS B US TA MA N T E .

Con este titulo, se ha pubbcaHn un follpto en 4o üe 26 
página«, por 'a imprenta URUGUAYANA ; Se vende en 
n L'breria Nueva, calle dt:l 25 de Mayo Nros. 230 y 232, 
al ínfimo precio de 6 vintenes con el solo objeto de costear 
al impression.

AVIS DIVERS,
A Vendre.

á très bon compte.Les articles suivan's , récemment arrivés de France.Miel blanc de Narbonne, orge perlé premier blanc, Chloroforme, ioduro de Potassium, iode Cyanure de Potassium, Arsenic en poudre, Sous-carbonate de soude peur les savonniers et les pharmaciens, Blanc d’Espagne pour les peintres, Bandages pour cadets et enfants, Pessaires,Camille? a injections en Caoutchouc, Biberons montés en pis de vache, Suspensoirs, etc. etc. etc.S’adresser, rue de la Convención, n°. I 45 et 147, au détour de la pharmacie du Lion D'or.

m ontrichar.
Rue du Juncal, n° 40,Arrange les vieux chapeaux qu'il met a neuf- blanchit les chapeaux de paille en toute perfection.

L'ancien tir de pistolet rue de la Brecha est ouvert tous les jours, on y donne des leçons de principes aux amateurs, on y trouve des pistolets de qualité supérieure a simple et double detente.De la place de la Matriz esquina du Cabildo on voit l enseignercr o
AVI SNous recommandons a l'humanité de nos compatriotes le nommé Carpi, qui a perdu les deux bras par suite d'un accident déplorable et qui, au lieu de se livrer â la mendicité, â mieux aime, quelque pénible que soit ce travail, courir la ville et vendre des chandelles. Nous ne doutons nullement que tous les Français lui donnerons la préférence pour leur consommation domestique:

LACONSTITUTION
DE LA

REPUBLIQUE FRANÇAISE,
Promulguée par l'Assemblée Nstionale le 1} novirtlnbre 1848.

Brochore in 32
Se vend au ¡'Imprimerie du P atriote Fru, 

ç a i 3 rue Perez Castellanos n. 162.

A vendre
Un billar fi un prix modéré, s’adresser rot do Zavala n. 93.

DENTISTE.
Napoléon Aubanel, déjà connu à Montré, deo- ou il exerce sa profession depuis pludeun années, a l’honneur d'annoncer a ses habitanti qu'il a transféré son domicile dans le logcmet; qu'occupait le défunt Frédéric Vaniseglten.On trouve chez lui un grand assortimentii dents naturelles idem de composition ditein- corruptibles et tout cé qui concerne sa profession •Les personnes qui voudront bien l‘honorer de leur confiance, le trouveront chez lui depuii huit heures du malin jusqu'à quatre heure; apres midi.—11 se transportera aussi 5 domicileIl offre aux indigents ses soins- gratuilernfti depuis midi jusqu'à deux heures.Rue des Missiones, n° 118.

C ham bres Garnies
A LOUER.Au jour et au moi». S’adresser à M. ,4ugu! le, ancien cuisinier do l’hopitul, rue de Bueno; Ayres n. 215.Il prévient aussi qu’il a un depot de meute à vendre.

G ants e i Cravattes
Gants de chevreau de couleur pour homme» et pour dames; un riche assortiment de cm vattes nouvelles et de parfumerie fine. En ver. to chez F. Martin, coiffeur, rue du 25 Mat«* 251, maison du consul italien.

Hamnrd. coiffeur, rue du 25 de mai, n. !• a l’honneur do provenir les elegans de cctieC pitale qu’il vient de recevoir un riche astof* ment de ernvattes do satin, du dornier g:! qu’il vendra nu plus juste prix.

Les ouvrages suivantes relies ou broclio fd en vente à l’imprimerie du Patriote. Les Ptches Capitaux,—L'Orgueil.Les Péchés Mignons.Gingènes ou Lyon en 1793.Les Mystères de l’Inquisition,La Gorgone,Le Juif-Ermnt.Les Mystères do Pari«.Tous ces ouvrages se vendent au Rate1
EN FEUILLETONS.

Le fi la de l’Empereur.Les Mystères de S inte Ileléne. Le Sansonnet.

Imprimerie du P atri ote  F rançais, r ue 
Castellanos n®. 1P2.\


